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COMPTE  RENDU 

A 

L’  A s s E M B L É E NATIONALE, 

Par  M.  Le  S C E N E - D E S M A I S O N S , 

CommiJ]aire  - médiateur  entre  les  Peuples  d’Avignon 
^ du  Comtat  Fenaijjln  y 

Le  10  Septembre  175)1. 


monsieur  LE-  PRÉSIDENT, 

IVr  ESSIEVRS, 

Députés  par  le  Roi , vers  les  peuples  d’Avignon  5^ 
du  (..amtat,  en  execution  de  vos  lois  des  Mai  & a 
Jui  let  dernier,  nous  allons  mettre  fous  vos  yeux  ce  qui 
leul  efl  digne  de  vous,  la  vérité  atteftée  par ‘le  devoir  & 
par  1 honneur. 

. Vous  avez^  à prononcer  fur  une  grande  queftion  , fur 
une  queftion  a laquelle  tiennent  le  bonheur  d’un  peuple  & 
la  tranquillité  de  vos  propres  Départemens.  Nous  vous 
iournirons,  pour  éclairer  votre  dédfion , tout  ce  que  vous 
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commerce  Se  tous  les  intérêts  mercantiles  étoient  telle- 
ment confonidiîs  avec  les  provinces  du  rovaarne  , eue  î’oii 
voyoit  à Avignon  les  mêmes  établiiiemens  françois 
eue  ûans  îes-  autres  villes  de  l'Etat , fermes  , poites  , 
grenier  d fel,  & tout  cela  au  nom  du  Roi;  dans  un  pays 
qui , enclave  dans  le  fein  de  ia  France , renfermoit  liu- 
meme  à ion  tour  des  territoires  françois  , tels  gu3  la 
principauté  céOrange , lulete,  Suie,  Mondragen  , de 
manie. e qu’il  étoit  phyfiquement  impoiuble  d’exploiter 
Sc  les  uns  & les  autres  , fans  emprnnrer  un  territoire 
étranger  : dans  un  pays  enhn  qui  cifroir  un  parcage  de 
famille  unie  par  les  befoins  , les  intérêts  Ôc  Texiftence 
mieine;  cornmenr,  dis-je,  aiiroic-il  pu  fe  faire  que  les 
chamgemens  poluiques  , arrivés  en  France  , ne  s’opé- 
raient pas  dans  cette  partie  de  la  France,  malgré  fa  dé- 
iignacion  contre  nature,  de  pays  étranger? 

Aiiiii,  dès  la  fil  d’Août  1790,  l’Etat  d’Avignon 
préEiita  des  doléances  au  vice  - légat  : la  demande  Fit 
rejetée,  meprilée:  le  peuple  foutinr  fon  droit  d’obtenir 
le  redreirement  de  fes  griefs.  Le  déni  de  juftice  excita 
la  plus  grande,  fermenradon  , de  , le  3 Septembre  ,elle 
éclata  par  une  infurreefion.  Cette  première  lutte  d’un 
peuple  opprimé  p>ar  les  agens  d’un  gouvernement  paternel 
dans  fon  chef,  mais  oppreiieur  dans  l’exercice  du  pouvoir 
Eibalrenie,  n’eut  pas  un  grand  iuccès.  Le  vice-légat  employa 
les  moyens  d’ufage.  Des  potences  furent  dreiTées  , oC 
reftèrenc  iong-remps  plantées  pour  jeter  l’effroi  dans  les 
âmes.  Nombre  de  citoyens  furent  décrétés , plufieurs  em- 
pnfonnes , Se  c’étoit  le  boureau  que  l’on  avoïc  placé  a la 
prifon  pour  les  recevoir.  Cependant  il  n’y  eut  point 
d’exécutions. 

Le  peuple  voyoit  avec  regret  & iinpatience  dans  les 
fers  ceux  qui  avoient  défendu  fes  intérêts , Se  en  qui  il 
avoit  confiance.  Cette  impanence  devint  infurrecticn  * cC, 
le  1 février , on  força  les  prifons,  on  arraena  les  prifen- 
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Blers,  on  brûla  les  procédures,  & le  peuple  montra 
volonté  fi  déterminée  d’obtenir  le  redreflement  de  ‘e^gr  ets, 

& de  marcher  de  front  avec  la  granae  famille  a laquelle  U 
fentoic  qu’il  appartenok, 

cèrent  à fenîir  eux-mêmes  qu  il  etoit  impoffible  de  lui 
rèfifter.  Les  confuls  donnèrent  leur  demilTion.  Une  admi- 
nillration  provlfoire  fut  établie.  Elle  éloit  comppfee  du 
comité  militaire  & de  quinze  députes  aes  corporations,^^ 
ces  corporations  repréfentoient  de  quinze 
aines.  Le  vice-légat  lui-mème  sapperçut  qu  il  n ecoir  plus 
temps  d’oppofer  des  moyens  de  forcer  il  négocia  . i 
cueiÜit  enïn  la  demande  d’alTembler  les  états- generaiix. 
La  convocation  des  allembléts  primaires  fe  fit  fous  fon 
autorifation  , & d’après  le  règlement  fait  par  lui-nieme. 
Le  peuple  fe  vit  enfin  rendu  à l’exercice  de  fes  droits  de 

fouveralneté  par  la  fanaion  du  PJ"! 

mier  ufage  libre  & vobntaite  qu  il  en  fat  fut  d adopter 

les  Décrets  de  l’AlTemblée  nationale.  ' a ; 

En  conféquence,  une  municipalité  le  forme  a ■A'''" 
gnon  (i'),  conformément  à ces  Décrets,  & elje  eft  in  - 
wllée  par  le  vice  - légat.  Sous  cette  piemiere^influence  de 
la  liberté , l’inquifition  eft  abolie  & uifparoit. 

La  cour  de  Pmme  ne  tarda  pas  à téttaaer  cette  première 
condefcendance  : M.  Célcftini  arriva.  Il  venoit  cafter  la 
municipalité,  remettre  tout  fur  l’ancien  pied  ; mais  il 
n’étoit  plus  temps;  le  peuple  refufa  de  l’admettre  dans 
les  murs  d’Avignon. 

Cependant , ce  qu’on  n’avoit  pu  obtenir  ouvertement 
on  chercha  à l’emporter  par  une  conjuranon.  L«  ptivi- 
Jé<Tiés  , ( car  il  en  exiftoit  là  comme  en  France  , & aux 
mêmes  rirres  ) , les  privilégiés  fe  coalifèrent  : quelques 
hommes  généralement  eftimes,  & d ignés  d eftime,eiuent  la 
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foiWefTe  ae  s’y  prêter le  lo  Juin  vit  éclore ^es  crimes 
.&  provoquer  des  vengeances.  Une  troupe  de  gens  armés  , 
npp,es,|)rêtresou  agens  du  gouvernement , lortent  d’une 
eglile  ou  l’on  s’etoit  ralTemblé  fous  prétexte  d’une  fete  > 
on  tombe,  dans  les  rues,  fur  tous  les  çicojens  pardlans  des 
nouvelles  idées  j plufieurs  font  tués  avant  d'a.oir  pu  fe 
défendre  ; l’alarme  fe  lépand  , on  -court  aux  arrnes  , le 
combat  S'engage  ôc  le  peuple  refte  le  maître  Le  défit  de 
. a vengeanceprend  alors  la  place  du  befoin  oe  fe  défendre  : 
nombre  de  nobles  avoient  été  arrêtés,  on  vouloit  les 
lacnher  tous  à la  fureté  publique;  mais  le  peuple  , peu  ac- 
coutumé à exercer  lui-même  la  vengeance , voulut  qu  elle 
rut  ^exécutée  par  le  boureau.  Ce  retard  ralentit  l’excès 
de  ia  fureur , <5c  quatre  malheureux  furent  victimes  du 
crime  de  leur  parti  ; victimes  dWant  plus  à plaindre, que 
i opinion  générale  donne  à deux  d’encreux  des  vertus  j 6c 
ne^les  fu^pofe  coupables  que  de  foiblelie. 

' a-gens  ou  partifans  de  cette  conîufarion  cou- 

pable, fe  faiivèrent  i Villeneuve  - les- Avignon,  Ôc  c’eft 
ce  qu  on  appelle  encore  les  émigrans  d’Avignon.  Cepen- 
dant les  voilins  alarmés  des  troubles  d’Avignon  êc  d’un 
inceniie  qui  poüvoit  fe  communiquer  a eux , ceux  d’Orancre 
ôc  de  Courthezôn  marchèrent  vers  Avignon,  lis  y entrèrent 
en  pofture  re^edable,  & ils  rétablirent  le  calme  dans  la 
ville.  Les  apemblées  primaires  furent  convoquées.  Le 
vœu  de  réunion  à la  France  fut  généralement  émis,  les 
armes  de  France  placées  fur  les  portes;  & l’on  envoya  une 
députation  à Paris,  chargée  de  porter  le  vœu  du  Peuple 
Avignonois , ôc  d’en  folliciter  l’admiffion. 

Tandis  que  cela  fe  pafToit  dans  l’Etat  d’Avignon 
le  Comtat  \ enailîin  étoit  auffi  en  mouvement  ; le  Comtac 
avoir  eu  fes  Etats-Généraux,  mais  le  Prince  avoir  eu 
1-art , comme,  ailleurs  ^ d’en  éloigner  la  convocation;  une 
commilhoiî  intermédiaire  veilloit  aux  intérêts  publics,  ou 
plutôt  étoit  fubjuguée  6c  dévouée  au  Gouvernement^ 
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ment  la  convocation  des  Etats,  Us  tute 
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nombreux pai't'.fans,  fe  fou  - ^ fpm-»  le  trouble,  excita 
Tentative.  L diftetence  d opinion  Thot 

des  mes  entre  les  -moyens  aans  Cava^n,^^^^^^ 

Ar  nnplnpp'î  au^'^'^s  coiTimuiies.  1 rois  cear  ^ 

L3:lr..i”.  i fd,  a,  c„.iih»  j*?™- 

i A.ignon.  Il>  y 'g'‘ rJSs  JU  aEéSet  Ca- 

'Z7p«  li  .£«:'.  ilî la  ta.n=  «»  .«e. , «a  d. 

U les  feces  avignonoifes  allèrent  ,etet  1 épouvanté 
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s'étoient  difoerfés,  & un  mouvement  genemUnnonçoaÇ 
dans  toutes  les  communes  le  défit  du  retabliffement  de 
l’ordre  & d’une  forme  de  gouvernement  qui  remp.acat 
celui  oui  n’étok  plus.  On  propofa  alors  aux  communes 
de  fe  cinfédéret.  Toutes  s’affemblèrent;  fur  84voterent 
pour  que  le  pays  fCu  réuni  à l’Empire  François^  & en 
Attendant  la  décifion  de  l’a^remblée  Natioimle  fur  ce  gond 
intérêt,  elles  confîntiren tun  pafte  leueratif , d apies  aC^iud 
on  devoir  former  unç  affemblée  ékétorale  chargée  de  la 
erands'  adminiftration  des  deux  Etats,  )u%aa  ce  que 
le  pavs  formât  un  quatte-vbgc-quatHçme  Departement. 
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Cajrpentras  avoir  confenri  ce  pafle.  Sans  ceut 

<5111  fe  trouvoient  à la  cête  de  ceite  airemblfe  fe  pref-t 
sèrenc  trop  de  jouir,  ils  formèrent  à l’avance  an  Dépar- 
remenu  donc  la  réfidence  étoir  Avignon  ; ils  s’emparèrent 
de  routes  les  places.  Cette  indifcrèce  mefure  réveilla  bien- 
tôt la  rivalité  & 1 envie  de  Carpentras  ; d'abord  elle,  négligea 
d’envoyer  des  élécteurs  • puis  elle  fomenta  la  réunion  des 
débris  de  la  première  alfemblée  repréfentstive,  fous  le 
nom  d’atTemblée  de  Sainte  Cécile.  Une  fcilîîon  ne  tarda 
pas  1 avoir  lieu.  Chacun  s’intrigua  alors  pour  fortihec  fou 
parti,  chacun  réclama  les  fecours  des  Déprircemens  voihns 
& s’en  vit  fécondé^  les  haines  s’envenimèrent , l’anarcnis^ 
çpn fondit  toutes  les  autorités. 

Au  milieu  de  ce  déf)rdre  l’ Alfemblée  éleclorale  rap-, 
peloic  Carpentras  à l’exécution  du  p ’éle  qu  elle  a^’ou  figdé. 
Toutes  les  communes  pren  oient  paru  pour  Avignon  ou 
pour  Carpentras,  Sc  ces.divilions  n’artendoient  qu’un  pré- 
texte pour  devenir  une  guerre  civile  : ü fe  prefenta 
bientôt. 

Le  maire  de  Vaifon  , le  trop  malheureux  la  VilalTe» 
foiitenoit  dans  le  Comtat  le  parti  avignonois  ' ôc  celui 
de  l’Aflemblée  éieéborale.  Les  partifans  de  l’AlLmblée  de 
Sainte-Cécile  crurent  qu’il  leur  feroic  plus  aiCé  de  uominer 
s’ils  fe  défaifoienc  d’un  homme  qui  jouiifoit  d’un  grcaid  cré- 
dit. Je  voudrois  pouvoir  tirer  un  voile  Xm  cette  combmaifdà 
aulîi  cruelle  que  barbare , 6:  fur  fou  exécunon  ; mais 
il  faut  bien  le  .dire  puifque  les  preuves  m’en  ont  été 
adminiftrées  , il* faut  le  diré'  puifque  c’tftla  la  véritable 
fource  de  cous  les  maux , de  tous  les  crimes  qui  depuis 
ont  affligé  ou  déshonoré* le.  Comtat  & l’Ltat  d’Avignon. 
Des  gens  armés,  conduits  par  les  chefs  du  parti  de  Sainte - 
Cécik , vont  pendant,  la  nuit  attaqüer  la  mailon  du 
Leur  la  Vilaiîè,  féparée  jde  la  Ville  & prefque  ifolée.  Uii 
parti  gardoitle  pont  qui  Lit  la  communication,  Diidis  qu’un 
autre  brifoit  les  portes  du  prei.mier  magiirr2;C  Aille, 
Compte  rendu  par  M.  le  Scene-Defmaifons.  A 5 


■(  ÏO  ) 

Centres  dans  fa  cour, ils  raffafïinentà  coups  de  fufils,  1 
rinftantmême  où  il  fe  rendoit  ôc  demandoit  grace.^ 

Je  dois  à ia  vérité  de  dire  que  levêque  de  Vaifon 
paroit  avoir  été  horriblement  calomnié.  Dans  un  pays 
où  la  calomnie  eft  une  arme  faim  lière  , on  palTe  d’abord 
du  foupçon  à ia  certitude.  Il  fiiffifoit  que  l’évèque  ne 
fût  pas  i’ami  de  la  Vilaife,  pour  être  mis  par  fon  parti 
au  nombre  des  affaffins  : mais  un  fait  bien  conftant  , c eft 
que  levêque  éroit  abfem  à cette  époque  , que  par  con- 
féquenc  la  plus  grande  partie  des  chofes  qui  lui  font 
imputées  font  fauiTes  : quelle  foi  doit-on  alors  au 
reftê  ? 

Cet  attentat , digne  des  Guelfes  & des  Gebellns , en 
nroduifit  bientôt  refprit,  les  haines  & les  crimes  ; 
un  cri  de  vengeance  fe  fit  entendre  dans  Avignon , & fuc- 
répété  pat  tous  les  Citoyens  j on  fe  prépara  à la  guerre. 
Le  bruit  de  ces  préparatifs  arma  bientôt  ^ les  partifans 
dn  Haut-Comrat  j une  armée  de  fept  milje  hommes, 
dans  laquelle  Carpenrras  jouoit  le  principal  rôle  , defeend 
des  moniagnes  pkir  s’oppofer^aux  Avignonois  ; ceux-ci, 
beaucoup  moins  nombreux,  mais  forts  de  l’avantage  d une 
groiTe  artillerie,  étoient  déjà  à Sarians , à urne  lieue  de 
Carpentras.  Ces  deux  armées,  fi  Ion  peut  appeler 
siinu  des  rafiemblemens  d hommes  fans  ordre  , lans 
difeipline,  fans  chefs , fe  heurtent  dans  la  plaine  de  Sarians. 
Le  canon  jette  l’épouvante  parmi  ceux  du  Haut-Comtat, 
& tout  fuir  devant  les  Avlgnonois.  Sarians  eft  livré 
au  plllao-e , les  campagnes  font  brûlées  ^ tous  les  criimes 
oui  font  la  hiite  des  combats  & des  guerres  civiles, 
accablent  le  pays  & épouvantent  les  voifins. 

L’armée  avignonoife , foutenue  & dirigée  par  environ 
cent  cinquante  déferteurs  françois,  va  , non  pas  camper, 
mais  cantonner  dans  la  ville  de  Monteux , a peu  de 
diftance  de  Carpentras;  & là,  maîtreüe  de  la  cam- 
pons , elle  établit  une  forte  de  blocus  ôc  d’attaque 
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journalières.  Les  Carpentrailiens  fe  défendent  avec  courage 
& fermecé,  & les  fuccès  fe  partagent. 

Par  une  fuite  de  la  viciffitude  de  ces  fuccès  , Sc  de 
l’inflLience  palLigère  qu’ils  donnoient  à chaque  parti , ce 
pays  infortuné  offroir  l’exemple  le  plus  effrayant  des 
malheurs  des  guerres  civiles.  Le  parti  dominant  exigeoit; 
de  chaque  commune  un  détachement  pour  fe  renforcer  , 
& nombre  de  communes  fonmifidient  des  dérachemens 
a chaque  armée  , de  manière  que  foiivent  le  père 
fervoit  contre  le  fils  , le  frère  contre  le  frère. 

L’armée  avignonoife  étoïc  partie  d’après  le  confentemenc 
général.  La  g icne  avoir  été  rtîFet  plutôt  d’un  cri  unanime 
que  d’une  délibération.  Dans  le  premier  enthoufiafme 
on  avoir  promis  une  folde  extravagante , ôc  telle  qu’aucune 
■puiiîance  ne  pourroit  en  foiitenir  la  dépenie.  Quand  elle 
fut  hors  de  fes  murs , l’amour  du  pouvoir , le  deiir  de 
s’emparer  des  moyens  d’y  parvenir  ne  tardèrent  pas  àdi- 
vifer’  les  chefs  de  l’aifembiée  éleéforale  & les  membres 
de  la  municipalité.  L'’afîemblée  éledorale  étoir  un  corps 
nouveau , repouiîé  par  pluiieurs  communes  * ils  ne  jouif- 
foient  pas  d’un  crédit  fur  : la  municipaliié  étoit  l’ouvrage 
immédiat  du  peuple  , l’objet  de  fon  amour;  le  peuple 
étoit  à fes  ordres. 

La  municipalité  abufa  de  fou  influence  : elle  voulut 
fiéger  dans  rafLmblée  éleéborale  , & cette  querelle  abfurde 
de  prétentions  força  la  dernière  a quitter  les  murs 
d’Avignon  au  moins  partiellement  : elle  alla  fiëger  à 
£ orgue  s. 

Si  les  deux  Etats  étaient  déchirés  par  une  guerre  civile  ; 
Avignon  le  far  par  deux  faélions.  L’armée , aux  ordres 
des  chefs  de  l’aiTemblée  , exigeoit  ; la  municipalité  re- 
fufoir.  On  fe  Lifoit  une  petite  guerre  de  mauvais  trai- 
remens , de  vexations  Sc  de  calomnies  ; bientôt  elle  devint 
eu  erre  ouverte  : ces  querelles  mirent  la  divifion  entre 
la  garde  nationale  des  murs  de  celle  du  camp,  De§ 


juges  furent  deftimés  fans  forfaiture  jugée , ôc  de  nou- 
veaux juges  nommés  par  la  municipalité  j des  ofiiciers 
furent  arbitrairement  déplacés  ^ des  décrets  rendus  lans 
infirudion  par  des  juges  incompétens , compromirent  la 
liberté  de  beaucoup  de  citoyens , & fur-tout  des  chefs 
de  l’alTembée  Sc  de  larmée.  Leurs  maifons  furent  en- 
vahies , leurs  effets  mis  fous  les  fcellés , & ils  n’osèrent 
plus  paroître  dans  Avignon.  On  étoic  allé  trop  loin  pour 
ne  pas  chercher  à fe  perdre  réciproquement.  Auiff  les 
men-oages  Sc  les  calomnies  fe  multiplièrent  à rinfini , 
les  papiers  publics  devinrent  le  champ  où  l’on  cherchoit 
a fe  déshonorer  mutuellement. 

C’eft  a ce  cataétère  odieux , ligne  indélébile  d’un 
peuple  lâche  ôc  corrompu  , que  l’on  dut  l’anecdote  de 
coupe -tête,  âtctibuée  au  chef  de  l’armée.  Elle  naquit 
de  ia  méchanceté  de  fes  propres  concitoyens,  6c  dâun 
propos  tenu  par  fa  groffière  frânchife.  Il  avoit  dit  que 
Le  trouvant  à Paris  dans  le  temps  de  ces  aéles  effLayans 
fur  lefqiiels  nous  d.evons  tirer  un  voile,  un  homme  de 
la  garde  nationr.le  emprunta  fcn  fabre,  6c  lui  dit,  en  le  lui 
rendant,  qu’il  avoir  blefle  une  des  viclimes  de  ces  jours 
de  troubles  6c  de  fang.  Cette  anecdote  recueillie  6c  rap- 
pelée, par  la  haine,  façonnée  par  la  calomnie,  devint 
bientôt  la  matière  d’une  accufation  liornb^e  pour  lui  , 
déshonorante  pour  ceux  qui  lui  obéiiloienr.  Mais  ce  que 
j’ai  oui  de  lui- même  6c  de  tous  les  partis , â ce.  fujet , en 
démontre  évidemment  la  fiuffeté. 

Jourdan  ell  un  homme  groflier , plutôt  fenfible  que 
féroce , ayant  le  courage  du  fang  6c  le  langage  qui  convient 
au  peuple.  La  politique  des  chefs  lui  donna  le  comman- 
dement ; ils  vouloient  un  homme  brave , docile  â leurs 
confeiîs  , qui  les  mît  à couvert  des  événemens , s’ils  de- 
vénoient  dangereux,  6c  qui  aux  yeux  de  la  loi  fut.  feul 
çêf|)onfable  de  ce  (^uils  ordonnoient  eux-mêmes, 
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Les  divifîons  d’Avignon  eurent  pour  l’armee  des  eftets 
î^len  terribles  ; elles  ne  contribuèrent  pas  peu  à la  désho- 
norer. D’u-i  autre  coté,  cette  armée  , fans  fonds  , lans 
inovens,  de  pielTée  par  fes  befoins,  y contribuoit  journel- 
lement par  fes  évadions;  les  contrlbanons  Forcées  en  argent 
Sc  en  nature  étoient  f s uniques  moyens  d’exiftence  *. 
il  eft  vrai  qu’on  donnoit  à tous  ceux  de  qui  on  exigeoit 
des  fLibfiFbnces  , on  donnoit , dis- je  , des  bons  pour 
être  payés  par  la  cailfe  pr.blique  Sc  fur  la  vente  des 
biens  nationaux  ^ mais  ce  n’ecoit  pas  moins  une  vexation 
intolérable  pour  les  individus , ôz  une  efpéraiice  de  paie- 
ment bien  précaire.  Cette  armee  pefoit  donc  fur  toutes 
les  communes  , & à mefure  que  l’on  avoir  plus  ou  moins 
payé , plus  ou  moins  fonfFetr^  on  lui  portoit  une  haine 
plus  ou  moins  forte. 

Carpentras , fatiguée , épuifée  par  deux  mois  de  blocus  , 
crut  que  e’étoit  le  moment  de  faire  un  dernier  effort 
pour  fe  délivrer  d’un  ennemi  dont  la  perfévérance  l’in- 


quietoit. 

A cet  effet , elle  s’adrefTa  à Valreas  8c  a'ux  communes 
du  Haut-Comtat.  Ce  n étoit  pas  aKiirément  le  même 
fyftéme  politique.  Carpentras  & cour  le  Bas-Comtat 
voiiloienr  la  ConRitLUion  Françoife  , le  Kaiit-Comtat 
étoit  fidèle  a La  Cour  de  Rome  • mais  ils  étoient  réunis 
par  les  fouvenirs  de  la  bataille  de  Sanans  , 8c  ledit  haine 
commune  contre  Ijs  Av}2:nonois.  I.es  amis  de  Carpentras 
remuèrent  aufll  vers  le  Liberon,  Lagnes  8c  la  Tour  de 
Sabran.  De  nombreux  rafTemblemens  d’hommes  Fe  fai- 
foient  de  ces  côtés  divers.  Le  projet  étoit  de  partir  du 
Nord  Sc  lu  Sud  pour  , d accoH.  avec  ceux  de  Carpentras, 
fe  porter  , de  trois  côtés  différens  , fur  Monceux  , Sc 
anéantir  l’armée  avignono  fe. 

Tel  étoit  le  fort  déplorable  des  états  d’Avignon  Sc  du 
Comtat,  lorfque  l’AfFemblée  nationale  s’en  occupa  au  mois 
lie  maig  lorfque  fon  humanité  autant  que  fa  juflice  décte-* 
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tcrent  ci  y établir  la  paix  avant  de  prendre  un  parti  uhé- 
rieiir  au  fujet  de  fes  ciroits-  fur  ce  pays  • telle  étoic  enfin  la; 
tache  a remplir  par  les  médiateurs  , dcenvoyés  par  le  roi 
pour  remplir  ces  vues. 

Les  médiateurs  s’arrêtèrent  à Orange  ; ils  crurent  qu’il 
étoit  fage  d’  'éviter  une. nouvelle  rivalité  entre  Avignan  ôc 
Carpc-iirms,  piîifqu’il  étoit  impofïible  de  fe  rendre  dans 
les  deux  villes  en  même  temps,  lis  crurent  qu’il  importoit 
de  connoîcie  les  difpofitions  & les  prétentions  de  tous, 
avant  de  s’expofer  dans  un  pays  qÙ  rien  alors  n’écoit  ref- 
peéle  • ils  crurent  qu’il  importoit  d’amortir  ce  prernier 
choc  des  pallions  oppofées  , & de  réunir  des  hommes  enne- 
mis pour  difcuter  en  leur  préfence , sSc  atteindre  enfuite 
le  but  de  leur  million.  L’expérience  confirma  la  juHede  de 
leurs  vue5  , ils  obniirent  bien  plus  de  facrihces  qu’ils  n’en 
auroient  obtenu  autrement  * chacun  deflroic  iafpaix , & elle 
n etoit  offerte  qu’aux  prétentions  raifonnables  ôc  au  filence 
des  pallions. 

Cependant,  d’un  coté  , le  territoire  de  France  venoit 
^ d çtre  violé  à Gigondas  par  des  ahalîinats  commis  par  des 
gens  de  l’armée  du  haut-Comtat , de  l’autre,  les  ralfem- 
blemens  fe  continuoient , il  étoit  a craindre  qu’en 
licenciant  l’armée  avignonoife  , celle  qui  fe  formoit  ôc  qui 
paroidoic  confiaérable , qui  fembîoit  avoir  des  liaifcns 
très-étendue? , ne  causât  de  plus  grands  défordres  encore  • 
déjà  les  chefs  evigeoienr,  â l’inllar  de  ceux  d’Avignon, 
des  contributions  forcées , ôc  ils  trouvoient  bon  pour  eux 
ce  qu’ils  condamnoient  en  autrui. 

Il  fallut  retarder  le  licenciement  de  l’armée  d’Avi- 
gnon iafqu’à  ce  qu’il  fût  confiant  que  les  ralTemblemens 
fe  diffipallent,  & que  des  préliminaires  de  paix  , figiiés. 
de  toutes  les  parties  , afTarairent  la  tranquillité  publique. 

Au  nombre  des  conrraélans  étoient  les  députés  de  cette 
alTemblée  éleélorale  reconnue  par  les  uns , repoulTée  par 
Içs  autres,  & alTez  généralement  haïe,  pulfque  l’armée 
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étoit  a fes  ordres,  & qu  elle  portoiif  i odieux  de  toutes  les 
vexations.  L’admettre  nous  parut  en  principe  , piiirqu’cl^e 
nous  préfentoit  6S  ptoeês-veubaux  fur  84,  en  vertu  def- 
qiiels  elle  exifïoit  ^ puifque  appeler  une  nouvelle  députa- 
tion , un  nouveau  corps  délibérant , c’étoit  oppofer  puif- 
fance  à puilfance , doubler  les  embarras  &c  créer  un  nou-i- 
vel  obftacle  à notre  miffion.  Mais  il  falloic  en  même  tempî 
tranquilhfer  les  communes  qui  la  craignoicfit  , ou  qui 
ne  vouloient  point  du  tout  la  reconnoîcrc*  il  falloir  ra- 
inener  celles  qui  avoient  rappelé  leurs  éledeurs , celles 
qui  ne  vouloient  pas  en  entendre  prononcer  le  nom; 
11  falloii  enfin  obtenir  la  volonté  ôc  la  parole  de  toutes 
les  communes  de  mettre  bas  les  armes. 

Nous  trouvâmes  ce  point  commun  de  la  réunion  des  prin- 
cipes  avec  tous  les  intérêts, dans  le  troifième  article  des  préli- 
minaires. L’afiemblée  éleéborale  devoir  être  reconnue  par 
tous  , mais  à l’effet  d’être  feulement  le  nœud  commun  des 
intérêts  de  tous.  Pour  ôter  toute  cr  inte  de  fes  entreprifes 
ou  de  fes  opérations  polit  ques,  elle  confentoit  elle-même 
à être  paralyfée  pour  tout  autre  objet , & â n’avoir  d’autre 
fonction  que  vie  recevoir,  recueillir  Ôc  conftater  les  vœux  des 
communes  fur  leur  fort  politique  ; car  ces  peuples  fentolenc 
fort  bien  que  pofer  les  armes  n’étoit  pas  bannir  l’anarchie  d’un 
pays  où  chaque  commune  formoit  une  efp'^ce  de  petite 
république  ^ où  il  n exiftoic  aucun  gouvernement  , aucun 
ordre  judiciaire  ^ ils  fentoient  fort  bien  qu’il  étoit  impor- 
tant pour  eux  de  prefTec  le  moment  de  déterminer  leur 
fort  politique,  &quc  tous  les  moyens  qui  pouvoient  y 
concourir  dévoient  être  faifis  par  eux  avec  avidité.  Si 
l’AfTemblée  nationale  s’étoit  contentée  de  dire  : rétablir 
la  paix  avant  de  ftatuer  fur  fes  droits;  pour  eux  qui  nap- 
percevoient  de  bonheur  que  dans  la  réalifation  de  ces 
droits,  qui  déjà  avoient  préfenté  6'è  délibérations,  fur 
8 4 , qui  demandoient  la  réunion  , qui  avoient  vu  ce  vœu 
ajourné , ôc  a qui  on  avoir  reproché  qu’ils  ne  l’a  voient 
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pas  émis  librement  ; pour  eux,  dis-je,  la  chofe  la  plus 
inftante  , la  plus  importante  étoit  d’employer  les  premiers 
niomens  d’une  paix  garantie  par  la  Fran  e,  pour  émettre 
de  nouveau  , & à labri  de  tout  reproche , un  vœu  du- 
quel ils  faifoient  dépendre  leur  bonheur. 

Telle  fut  la  matière  & l’objet  des  articles  3^4  des 
préliminaires  de  paix. 

Ces  prëlimiraiîes  de  paix  furent  adoptés  par  FAFemblée 
nationale  ; vous  en  fîtes  , Meilleurs,  la  loi  du  4 juillet , 

Ôc  vous  daignâtes , en  approuvant  les  mefures  èc  la  con- 
duire des  médiateurs  , oonner  à leurs  travaux  la  plus  hat- 
teufe  récompenfe , à leur  zèle  le  plus  puifTanu  aiguillon.  . 

Notre  première  entrée  dans  le  pays  fut  la  plus  douce 
des  jouilfances  j des  champs  couverts  de  riches  moiflbns 
attendoient  les  bras  du  cultivateur*  abandonnés  depuis 
long-temps  , ils  virent  reparoître  les  mains  qui  les  avoient 
fertilifés,  & de  tous  cotés  nous  recueillions  pour  vous 
les  adions  de  grâces  & les  bénédidions  d’un  peuple  à qui 
vous  rendiez  le  bonheur. 

Cependantles  ralFernblemens  de  Brantes,  du  Liberon 
& de  Lagnes  venoient  d’êire  d llipés  par  nos  foirs  & n.  tre 
fermeté  , l’armée  d’Avignon  venoit  d’être  licenciée  \ Ôc 
afin  de  prévenir  tout  trouble,  & fur  la  demande  des 
muriieipalirés , conformément  à la  garantie  de  la  loi  du 
4 juillet,  nous  avions  fait  marcher  â Avignon  deux  ba- 
taillons du  ci-devant  régiment  de  la  Fère  , un  de  Som- 
nemberg  de  deux  efeadrons  de  hufuirds;  nous  avions  fait 
marcher  âCarpentras  un  bataillon  du  ci-devànr  régiment  de 
Soilfonnois , un  efeadron  de  dr^^gonsiSe  une  compagnie  d’ar- 
tillerie * c’étoit  tout  ce  qu’il  nous  avoir  été  poffible  d’obte^ 
nir , quoique  infiniment  au  - delTous  de  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  maintenir  la  paix  dans  un  pays  de  haines  fi  \ 
invétérées  fi  multipliées.  * 

Toutefois  l’armée  rentra  dans  Avignon  : eette  armée  l 
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î'^ntielle  ks'  c-!t'nVités  peut-être  inévitables  qu’elle  avoit  pro- 

vinst  déferteuts  François , à-peu-prcs  : eUemontoit  apius 
^ 3,000  hommes,  près  avoirremisleurs  canons,  la plupat 

dès  détachemens  fe  retirèrent  tranquillement  dans  leu 
'communes.  Nous  ptoc’amânies  l’amniftie^,  & 
martirles  défetteurs.  Nous  n’avions  alors  qu  anous  lou.r  ne 
' chefs  de  l’arm.ée  & de  l’affemblée  éledorale  ; ils/e  eonfo 
naoiem  ftriaementà  la  loi,  & l’ordre  régnoitfdans  Avignon. 

■ Mais  les  haines  étoient  encore  trop  fraîches  , les 
mens  trop  aftifs  pour  obtenir  une  tranquillité  abfolue. 
Caron  avoir  été  une  des  villes  malheureufes  q'^‘> 

fes  opinions,  avoit  fourni  des  detachemens  aux 

nemies.  Nous  avions  prévu  cet  inconvénient,  & pou 
enévher  l’effet  deces  haines  , nous  avions  écrit  au  cotnraan- 
dant  de  SoifTonnois  de  protéger  fa  rentrée  par  un  «ietach  - 
.ment  des  Groupes  de  ligne.  En  ^ 

ceux  de  Caron  furent  attaqués  par  le  peuple  : d ew 

fut  mafifacré  malgré  les  eftbrts  de  nos  troupes  3 M.  Uel 
' peron  fauva  le  refte. 

11  les  fit  conduire  à Caton  par  foixante  hommes  de 
Ikne  , & remettre  fous  la  prote<aion  d une  compagnie 
dkttillerie.  Le  peuple,  excité  par  un  nomme 
commandant  de  Braiites , & ancien  deferteur  françois 
dit-cn , fut  bientôt  .en  infurredion.  On  arrache  onze  de 
ces  malheureux  du  château  ou  on  les  avoit  depofes  , & 
fous  les  yeux  du  détachement  François  3 les  officiers  muni- 
cipaux fe  cachent  ou  ne  paroiffent  pas.  .emblab.es  aux 
Cannibales , on  les  traîne  hors  des  murs,  on  leur  donne 
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un  eonfeflêar  4 & k oh  les  affalîîne  tous  à coup  de  fufils  • 
entreux  étoit  un  élfcâ:eur.  .. 

On  dit , & ou  aura  peine  à le  croire  , mais,  à !a  honte 
de  1 humanité  4.  le  fait  eft  certain , je  l’ai  vérifié  ; cet  atroce 
Olement  forçoit  les  pères  & mères  de  ces  malheureufes 
Victimes  a aller  allifter  à cet  affreux  afTafriuat. 

Dès  que  la  nouvelle  nous  parvint,  nous  courûmes  en 
arrêter  les  fuites  ; mais  , à Finftant,  il  fallut  fe  multiplier: 
le  complot  paroiflüit  formé  d’affafrmer  ainfi  toils  les  deta- 
chemeiîs  de  1 armée  avignonoile  à leur  rentrée  paifibl^  dans 
leurs  foyers  : cçla  arrivoit  dans  les  communes  où  il  y avoir 
euleplusdedivifion.  L’humanité  nous  donna  des  ailes  : nous 
nous  trouvâmes  à Piolene,  à I ifle  & dans  d’aurres  com-^ 
munes  a iinftant  où  les  faerifices  humains  aîl  lent  com- 
mencer ; ^ à force  de  foin , de  prières , de  raifons  ôc  de 
menaces,  nous  parvînmes  à rétablir  le  calme. 


^ L expérience  prouva  bien  alors  combien  nos  réclamations 
^Oient  juftes,  & combien  nos  forces  étaient  infLffif  ntes. 
in  aptes  1 impoffibilité  d’avoir  des  troupes  de  ligne,  les 
refus  que  nous  éprouvions , nous  crûmes  devoir  employer 
les  moyens  que  nous  fournilToit  la  loi  du  4 Juillet,  Ôc 
emander , en  cqnféa  lien  ce  , des  gardes  nationales.  Nous 
crûmes  qu  il  feroic  plus  aifé  d’obtenir  quinze  ou  dix-buit 
cents  gardes  nationaux  qui  nous  promectoient  des  relTources 
luHilantes  pour  confolider  cette  paix  que  la  loi  nous  char- 
geoit  d établir,  àc  que,  d ailleurs , quinze  cents  gardes  na- 
tionaux, pris  dans  les  trois  déparcemens  environnans,  ne 
pourroient  pas  les  affoiblir. 

Nous  en  obtînmes,  non  fans  beaucoup  d’embarras  Sc 
de  nombreux  refus.  Dès  que  nous  pûmes  en  placer  dans 
dDers  points  du  Comrat , de  manière  â prévenir  les 
alïaffinats,  nous  crûmes  qu’il  étoit  important  d’infpirer 
la  confiance  à tous  ks  partis,  de  fournir  à tous  lesémigrans 
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leurs  foyers.  Nous  adrefsames  , 
^cet  effet, aux  coaimandans  divers,  une  uiffruaion , clans 


î?5  moyens  iIq  téiitrer  àüns 


kqiîdle  nous  recommandions  la  plus  grande  imparaalit.  , 
proteaion  ôc  fureté  pour  tous.  Nous  fmies  rendre  la  libeue 
à des  pnfonnkrs  chers  à tous  les  partis, & notamment  ankvi. 
de  Sainre-Cïoix  , impliqués  dans  qatiaire  ûu  inauieuiçux 

Lavilalfe,  m dre  deVaifon.La  conhance  oc  l ordre  le  icia- 

blirent  en  effet  ; tous  les  émigtans  renttcront  ou  purent 
rentrer  dans  le  Comtat. 

'Ce  fut  après  ce  - mefures  qu;  l’aifemblée  éledlorale^en- 
çaseales  communes  à s’airembler,  3c  .1  émettre  , con  oarie 
ment  aux  préliminaires  de  paix , lui  vœu  fur  eur  fort  poli- 
tique, qui  pût  être  préfenté  par  elle  à l'AffernDlee  nationale 
lorfqu’âle  prendroit  un  parti  ultérieur  fur  fes  droits  fur 
les  deux  idrars  d’Avignon  6c  du  Comtar. 

A cette  époque , les  membres  de  la  médiation  furent 
appelés,  par  les  circonftances , à des  occupations  differentes. 
Avimon  étoit  devenu  le  centre  des  affaires , & 1 un  ae  nous 
dut  y tofter  : il  falloir  qu’un  autre  furvefflat  œs  cp  . rations 
de  l’aflemblée  éleaorale,  pour  la  contemr  dans  ks  bornes 
qui  lui  éroient  prefentes  par  !e  traite , oC  qu  a le  tint  a 
Sorgues  , près  d’Avignon , pour  cet  objet.  Le  maintien  de 
la  paix  dans  le  Comtat , la  mmande  & les  follicitations  des 
communes,  qui  fe  plaignoient  de  la  préférence  accordée 
à Avignon  , firent  juger  qu’il  etoit  importam.  que  i un  d 
nous  fe  rendît  à leurs  defirs,  & diiripat  les  calomnies  que 
les  ennemis  du  bien  public  & les  éenvams  qui  leur  (ont 
vendus  ne  ceflToient  de  répandre.  Je  fus  charge  de  cette 
miaSon,  & je  déclare  à l’augufte  Affemblée  qui  m entent. , 
que  fl  toutes  les  communes  du  Comtat  n ont  pas  aiors 
joui  de  la  paix  la  plus  parfaire  , les  individus  de  a fureté 
la  plus  entière,  les  communes  de  la  liberté  ae  lufirages 
la  plus  abfolue  , la  plus  indépendante  , moi  feul  j en  iuis 
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huTlZ  grand  nombre  avolent  émb 

ZI  ^ «lies  : fept  1 ont 

is  en  ma  prefence.  A Valréas  , par  exemple  , cnef-lipu 
du  paru  qui  tient  au  Pape  , 1 ’afTemblée  s eft  tenue  en 

pie-ente  de  cenr-cinquante  gardes  nationaux,  demandés 

les  S"'"®  fous  mes  yeux  & ceux 

des  nunams  qui  m accompagnoient.  Jai  fourni  une  trarde 

|our.apo  iceS:  kfurete  de  lafTemblée,  for  la  demande 
fane  nai^la  mumcipa hté , cV  l’alTemblée  a voté  pour  la 
corn  oeimme.  A Piolène  à Sérignan , à Villedieu,  &c. 

»î  irRol"™  * ' “■  *'  P»”  ■* 

îl  eft  donc-  impoOlble  de  révoquer  en  doute  la  liberté 
nio  1 la  ‘T''  1 i’"  1 u- 

noa  la  paix,  la  concome  & la  liberté  des  opinions: 
}.ar-toiit  ,e  les  ai  établies,  & j’en  appelle  for  la  Mérité  de 
ces  tairs , non  pas  aux  foixante  communes  qui  veulent  être 
françoifes , mais  aux  chefs  de  celles  qui  ont  voté  en  fens 
contraire,  que  ma  conduite  a forcés  d l’eftime  , qui  m’en 

Aufo  donc  cette  délibération  des  communes  d’Avignon 

t.r,s  XZZ’  Février,  à une  ma- 

J . te  de  68  contre  i6  , mais  rejetée  comme  n’ayant  pas 
e.e  pnfo  librement;  cette  délibération,  dis-je.  eft  faite 
e nouveau  au  mois  de  Juillet,  fous  la  protedion  & la 
garantie  de  la  rrance , fous  l’influence  de  la  plus  imper- 
taroaeie  Ijoerte , & elle  produit  les  m-èmes  réfoltars.  Cin- 
cuaiîte  - quatre  communes  votent  la  réunion  à la  Francn' 
mx-nuir  œnfervoient  la  délégation  du  pouvoir  exécutif  au 
Xp  occupées  de  leurs  travaux  refufent  de 

i tnlenoDier  de  nouveau;  mais  elles  font  du  nombre  de 
cUi-îs  qm  en  Févner  avoient  voté  pour  la  réunion  à k 


France  •:  Il  y a donc  une  majorité  touiour;;  auffi  preponde- 

rmre  pour  la  réunion  à l’Emp.re  Françms,  Ceuc  ma,on  e 

deviem  bien  plus  frappante  encore , fi  on  la  confiae.o  ions  le 

™ctd4a  population.  Les  deux  Etats  réunis  ofrrent  une 

'iP,  - ^^ïcncoo  âmes  ; les  communes  qiu  font 
population  de  150,0^.0  arncb  , i n^’ A vî- 

pour  la  réunion  étanrks  pas  ^ 

gnon  , Carpentras , Lifle  , Lavaiüon  , Pernes , os:.. , Jles 

offrent  une  population  de  1 1 a,ooo^  âmes,  oi  1 on  y a,ott» 

la  minorité  dans  les  commune  qui  ont  vote  pour  .e  oaint- 

Siége  , on  trouve  une  prefqu  unanimité. 

D’après  le  compte  que  j’ai  eu  l’iionneiir  de  vous  rendre, 
Mefliews , vous  avez  va  que  la  médiation  allait  cefler 
toures  ho&lités  entre  les  peuples  d Avignon  ceux  au 
Comtat  t elle  a rétabli  par-tout  ia  paix  ; elle  a fait  rentrer 
dans  les  communes  du  Comtat  les  em.igrans  que  les  trou- 
H<=s  la  crainre  ou  les  vexations  en  avaient  bannis  elle  a 
donc  rempli  le  but  que  rAffemblée  Nationale  s’étoit  pro- 
pofé  dans  fon  Décret  du  15  Mai. 

Conformément  aux  préliminaires,  las  communes  fe 
font  orciipées , au  fein  de  la  paix  & de  la  liberté  , de  -eur 
fort  oolitique.  L’Affemblée  éleftorale  a recueilli  ces  vœux 
& Fs  a déoofés  devant  vous  ; la  médiation  a donc  encore 
rempli  le  bat  de  la  loi  du  4 Juillet , dont  l’exécution  lui 
étoit  confié-e. 

Mais  les  deux  opérations  principales  ne  font  pas  celles 
qui  ont  le  plus  coûté  au:{  Commiflaires  médiateurs  , char- 
o-és  de  rexécatioii  d,e  vos  ordres  : jetes  au  milieu  d un 
peuple  , d’accord  fur  un  feul  point , le  defir  de  la  paix  & 
de  la  réunion  à l’Empire  François^  mais  divife  dans  tDûS 
. les  autres  Intérêts , dans  un  ps.ys  fans  gouvernement , lans 
ordre  judiciaire  5 déchiré  par  toutes  fortes  de  petites  pa^ 
fions , de  petits  intérêts , de  petites  rivalités , les,  CommiF 
faites  J feuls  objets  de  la  confiance  publique  ^ le  font  vus 


caW.4  toufâ  ^ ^échirfs , 

iiPiitii 

m^rnsm 

fa  irt£”;Sr;“;çS‘;.s.“‘3*  K 

& de  l’înfatiablear- 

à ^.c  L i^oiioiaole,  b patnoaque , fi  exemplaire. 

cuda.”?H.r;v'  de 

quUcja.s  mcli.,mîs  _,  iepoque  du  lernient  en  a purgé  leurs 

f°c'Cid^h du  cinquième  régiment  , & le 

J«  donné 

J',  f'  ■ •’r.-r  *’’  fowa-e  , dun  zèle,  d’une  difcipline  & 
powTfifr  " ?'’'“^P«"ve.P«iirent  cous  les  corps, 

F - -O  aeuf  cie  mop  pays  , ie  modeler  fur  eux  j êc 
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puiffé-ie  voit  l’Affemblée  nationale  , pat  une 
Lnotablede  lents  femces,  & fut  la  foi  oe  mon 
acquitter  envers  eux  la  reconnoiflance  publique , _ 
à leurs  compagnons  d’armes  un  puiilant  mo-it 
ragement  l 


mention 
honneur , 
ce  donner 
d’encou^ 


